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De quoi s'agit-il? De la formation humaine et divine du Chef par l'Aumônier. Question traitée maintes fois depuis qu'il y a des Scouts et qui pensent. L'un de mes répondants, et non des moindres, a pu dire « qu'elle a été mise au point dans les publications de l'Association aussi clairement que possible :  on  ne  trouvera  rien  de  nouveau.

Ce qui nous console et nous tire du « déjà vu », c'est la remarque faite dans le District Paris-Nord II : « Il y a pro​grès. Quand le R, Père Rigaux, en 1925, je crois, dans le « Chef », osa publier sur la question brûlante des rapports du Chef et de l'Aumônier un article très net, c'était un résul​tat qu'il proposait d'obtenir... Aujourd'hui, sous certaines ré​serves, l'objectif est en partie atteint. » Notre rôle sera donc de rappeler le sens de la marche et de fixer l'étape.

Nous écartons à dessein l'hypothèse, parfois réalisée, d'une formation intime du Chef par l'Aumônier, Directeur de cons​cience. Tel fait est purement personnel et n'entre pas dans le cadre de la discussion présente.

L'éducation par l'Aumônier, du Scoutmestre, des Assistants, des Chefs et Cheftaines de Meutes relève d'abord d'une colla​boration bien comprise.

En principe, nous jugeons cette collaboration nécessaire. Être seulement juxtaposés, sans pénétration réciproque, ne rime à rien, tant pour l'enrichissement individuel que pour l'influence sur les garçons. Vrai péché d'omission, quand ce n'est pas un peu... scandale...

En fait, cette altitude tend à disparaître. Elle tenait : du côté de l'Aumônier, soit à un désintéressement ou à une in​compréhension du Scoutisme, soit à l'encombrement d'un ministère multiple, et du côté du Chef, soit au goût de l'indé​pendance, soit à la primauté de la technique et à l'oubli plus ou moins conscient de sa mission surnaturelle. Pour ma part, actuellement, je ne crois pas aux pessimistes qui décla​reraient impossible une influence profonde de l'Aumônier sur le Chef. Avec beaucoup de mes confrères, je bénis le Ciel d'avoir eu au Clan, au Troupes et aux Meutes cette amitié loyale et cette entr'aide constante qui unissent le prêtre et le Chef dans un commun effort. Mais il faut une collaboration intelligente, je veux dire, pas d'empiétement, pas d'étroitesse d'esprit, le respect du Chef dans ses attributions, puisqu'on lui fait confiance, la franchise et la délicatesse des procédés, beaucoup de sympathie et d'affection. Une habitude se crée, plus forte que toute théorie, qui fait que l'Aumônier et le Chef agissent de concert et utilisent le plus naturellement du monde la formule « Nous », comme le note judicieusement l'un des rapporteurs. On conçoit que cet état d'âme crée l'atmosphère favorable à la formation du Chef. Le terrain est prêt.

Et j'arrive au second point du questionnaire : la manière de semer le bon grain. Sous quelle forme la collaboration s'exerce-t-elle  ?

a)
Directement par des entretiens réguliers et fréquents. Il faut que l'Aumônier et le Chef se rencontrent et conver​sent non pas seulement sur des questions d'ordre matériel, technique ou financier, mais sur l'orientation spirituelle à donner au Groupe en général ou même à chaque garçon en particulier. La matière abonde, et tout en s'occupant ainsi des autres, dans l'intimité d'une causerie joyeuse et sérieuse, — qualités qui sont loin de s'exclure —, on ne peut pas s'enrichir soi-même de force et de lumière.

Il est lamentable, ce trait que l'on me cite, d'un Chef sou​cieux de faire définir par une sorte de contrat positif les rap​ports avec son aumônier... Cela sent l'administration et le fonctionnarisme à mille pas... La réalité est plus simple, si spontanée, si naturelle. On se désire, on se parle, on se récon​forte, on se sanctifie : voilà tout. Il est normal d'avoir sa porte ouverte et son cœur... lorsqu'on travaille dans le même champ à élever des âmes.

b)
Indirectement, par la présence active de l'Aumônier au Conseil des Chefs, aux diverses réunions, au Camp. Lyautey, un animateur s'il en fût, attachait beaucoup de prix à la poli​tique de la présence. Il n'est pas nécessaire de s'agiter ou de traîner. Nous n'avons pas le loisir de perdre du temps  par l'indiscrétion, le bourdonnement ou le bavardage. Mais il y a une manière de se poser là, d'avoir l'œil, l'oreille, le geste, et d'attiser la flamme. Pour ma part, je ne puis oublier que dans
les débuts de la Route, la formule imprécise du mouvement s'est définie en Cour d'Honneur, au Clan Dom-Bosco : Le Commissaire Cruiziat, l'Assistant Pouilly, l'Aumônier se sont formés « comme çà », tout simplement, par la mise en com​mun d'un idéal fervent.

Il ne me convient donc pas de venir seulement près du Chef pour une promesse, une veillée de prières, une bénédic​tions, comme < l'homme de la sacristie » que l'on fait sortir à point nommé et qui rentre aussitôt dans son mystérieux silence, s'étant acquitté de sa fonction.

Il faut entrer dans le jeu, et se mêler à la vie de nos gar​çons et du Chef. Surtout au Camp! Quelle admirable moyen de créer un milieu surnaturel, par cette sorte de retraite à ciel ouvert, où il y a la Messe, la récollection, la Confession, la Communion... que sais-je? Et puis, quand tout repose ou que tout travaille, le Chef et l'Aumônier se retrouvent seul à seul, ensemble, pour dresser le bilan de la journée. Ces conversations sous la tente et sous les étoiles sont l'un de mes plus chers souvenirs. Il va de soi que le relief de la personnalité du Chef ou de l'Aumônier est un élément consi​dérable pour cette éducation de chaque instant. Voici donc l'heure de faire en toute humilité notre examen de conscience pour savoir si nous avons réalisé l'idéal du prêtre chez les Jeunes. — Permettez moi de revenir sur une synthèse rapide que j'ai cru devoir composer jadis. Je notais, entre autres traits nécessaires : « la compréhension des âmes et des cho​ses, grâce à la science du dogme et des saintes lettres, à une large culture, à une grande hauteur de vues; goût du sacri​fice et l'horreur d'une sécurité bourgeoise, l'exquise simpli​cité... Rien ne saurait remplacer cela...

Et maintenant, quel sera l'objet de cette formation du Chef par l'Aumônier  ?

Il n'est pas besoin de longues dissertations pour se con​vaincre qu'un Chef de Groupe, un Scoutmestre, un Assistant et je ne crains pas d'ajouter un C. P., — doivent avoir une certaine surface, le la psychologie, des fenêtres ouvertes sur le monde, autres que dans leur propre milieu, et ainsi une puissance d'assimilation. Voilà pourquoi dans les Troupes populaires, à quelques exceptions près, qui sont alors une élite, il sera plus difficile de trouver un Chef. L'observation en est faite par plusieurs Aumôniers. Là-dessus, il y aurait à regarder vivre la J. 0. C. pour nous inspirer de quelques méthodes. Chez elle, il est vrai, l'autorité très circonscrite s'adresse à un milieu donné, assez homogène... au lieu que le Scoutmestre oriente des mentalités très diverses. A l'Aumô​nier de faire bénéficier le Chef, sous des formes nuancées, de sa culture secondaire, et de lui donner le goût de recherches intellectuelles gratuites, pour « aérer » son scoutisme. Étroitesse et intransigeance s'allient à merveille en des esprits confinés dans leur profession ou leur classe. Or il y va de la formation de toute la Troupe...

—- A sa place, mais réellement, l'Aumônier peut encore renforcer l'autorité du Chef vis-à-vis des garçons et des familles en le soutenant dans son rôle d'organisateur, et en lui montrant à prévoir et à pourvoir... Il y faut du tact, mais aussi un certain contrôle, l'Aumônier étant vis-à-vis des parents très solidaire du Chef dans la discipline générale de la Troupe. S'il y a de la « pagaie » ou du « chahut » stupide, le prêtre ne saurait y demeurer indifférent, sous pré​texte que ce n'est pas sa partie... Le bien des âmes et l'hon​neur du Scoutisme catholique sont en jeu. Que l'Aumônier exerce donc son droit de regard spirituel, amical et ferme, pour la meilleure formation de son Chef!...

— Je comprends l'un de mes Confrères qui me dit avoir de la vénération pour ses Chefs... Ce n'est pas toujours drôle de diriger par tous les temps, au risque d'un coup dur ou des « tuiles » sans nombre, — un groupe de Scouts... Et il y a des moments où cela « foire ». Heures de noir « cafard », où l'Aumônier se doit de maintenir le feu sacré, beaucoup moins par un « laïus » que par un ensemble de procédés : le vrai tonique, c'est l'amitié.

Il y a, dès lors, toute une sollicitude à exercer à l'égard du Chef, notre « très proche » prochain. Voici quel​ques détails empruntés à la réponse suggestive d'un Aumô​nier :

« Veiller à ce que l'un ou l'autre ne « s'éreinte » pas physiquement au service des garçons...

« Veiller à ce que le service soit plaisant pour le Chef : « ainsi lui procurer de « chics » locaux, l'attendre lorsqu'il « revient d'une sortie du dimanche, et lui faire faire, quand « c'est possible, un petit stage chez soi, ou, avant de rentrer « à Paris, il puisse se reposer une demi-heure, se laver les « mains ou la figure, premier un verre de porto ou autre « chose, et comme disent les Anglais, le faire « confortable ». « Ainsi il aura suffisamment récupéré pour affronter sa famille, pas toujours très favorable au Scoutisme, et même « si la sortie n'a pas réalisé son espérance, il repartira sur «  une bonne impression en fin de journée, etc., etc. »

Petites choses pleines de sens, et que la charité divine grandit... Après tout, note mon correspondant, c'est l'imitation   du  Jeudi-Saint   ».

Par ailleurs, je l'espère, le Chef est encore jeune. A n'imporle quel échelon de la hiérarchie, il n'a pas une expérience consommée. Pour apprécier les faits et les hommes, a-t-il l'habitude acquise par le long contact avec les âmes '? Où trouvera-t-il donc l'élément régulateur, le redressement, la sagesse sinon chez son Aumônier qui aura, du reste, la déli​catesse d'inspirer ses manières de voir, de les faire accepter sans les « asséner » jamais? Quelle mine de renseignements et d'observations quand il s'agira de recruter ensemble les novices, de fixer un lieu de Camp, de décider une sanction de rédiger une circulaire où chacun engage sa responsa​bilité? Ainsi l'influence morale de l'Aumônier s'exerce sur le Chef tout naturellement et même, à son insu.

Mais, hâtons-nous d'arriver à ce titre: « l'Aumônier ravitailleur religieux du Chef », c'est-à-dire à la formation spéci​fiquement chrétienne...

Plusieurs disent que cette formation chrétienne, — et nous verrons pourquoi tout à l'heure, — ne saurait exister. Il faut d'abord en préciser l'objet.

Beaucoup de Chefs, pour des raisons multiples, on dépit de leurs badges d'Évangéliste, d'apologiste, etc., n'ont pas d'instruction doctrinale. Prêchons-leur donc la vérité, mais sans apparat, sous forme de conversations à bâtons rompus sur des sujets de foi ou de morale. Les occasions sont fré​quentes de parler de Dieu, de l'Évangile, de la divinité du Christ et de l'Église et de répondre aux objections courantes, que l'on entend dans les ateliers ou bureaux, comme aussi dans les Lycées ou grandes Ecoles. Nos jeunes hommes, qui ont gardé pour ainsi dire un « appétit » religieux, désirent une lumière substantielle. Ils n'osent pas toujours la deman​der...

Nous pouvons favoriser leur assistance à des « Cercles d'études » indépendants, où les Scouts, — c'est parfois diffi​cile, — acceptent de fusionner avec d'autres organisations catholiques. « Un dans le Christ! » c'était la devise de l'As​semblée du 28 octobre, en la fête du Christ-Roi. L'Aumônier circonspect doit tendre à l'appliquer, quand il s'agit d'un exposé commun de dogme, de morale ou de liturgie. Chez nous, nous avons le Cercle Saint-Paul, où le Père Doncœur commente  l'Évangile,  une  fois  le  mois.

Faites une nuit d'Adoration à Montmartre, pour les Chefs, — à la Chapelle des Auxiliatrices de la rue de Maubeuge, pour les Cheftaines, et vous aurez l'heure de méditation per​sonnelle, créatrice d'énergie. Pensez aux retraites fermées, où se forgent les caractères, — aux récollections réelles, « ad hominem », — aux pèlerinages de Chartres ou d'ailleurs, aux séjours dans les monastères de Saint-Benoît, de Saint-Ber​nard, de Saint-Dominique ou de Saint-François, aux montées silencieuses vers les champs de bataille : Douaumont, Lorette, Souain... — Et puis, quand on est « débordant » du Christ, — sans pénétrer dans le domaine de la conscience, — il est simple de Le montrer, Lui, comme l'Ami à fréquenter, le Maître à suivre, alors que la mission du Chef resplendit comme un quasi-sacerdoce. Nous n'aurons pas réussi tant que nos Chefs ne seront pas convaincus de leur responsabi​lité surnaturelle... tant qu'ils n'auront pas une piété pratique et exemplaire.

Mais y sont-ils accessibles?... Cela dépend. Nous avons eu la joie de côtoyer des apôtres, et, ce qui ne trompe pas. c'est l'accroissement des appels au plus haut service.

Que faut-il donc penser de cette réflexion mélancolique, dont la signature est d'importance : « Un bon nombre de « Chefs n'acceptent guère cette formation et ne la désirent pas.

«  Même s'ils la désiraient, un nombre appréciable d'aumôniers ne pourraient guère la réaliser soit faute de temps soit faute de savoir-faire soit à cause de leurs défauts de caractère.

Supposé la chose réalisée, quand l'Aumônier change, et c'est fréquent, — tout est presque toujours à recommencer. Et le plus souvent, ce n'est pas recommençable : car l'aumô​nier partant avait choisi le Chef parmi ses amis personnels, et celui qui vient sympathisera rarement avec un chef qu'il n'a pas choisi, même s'il est bien disposé et il ne l'est pas toujours.  »

La déclaration est franche, et judicieuse par quelque en​droit. Certes, il y a des Chefs qui ne se prêtent pas, ou, volon​tiers, résistent à l'emprise surnaturelle: disons plutôt, se ré​servent en face d'un zèle sacerdotal plus ou moins bien com​pris. Affaire d'âge, d'habitudes acquises, de sympathie ou d'antipathie, de liberté jalousement défendue... Affaire aussi d'un Aumônier timide ou maladroit, ignorant de la méthode, peu formé lui-même, nommé sans préparation et sans goût,, et dont la consigne est de faire du Scoutisme.

Mais tels défauts sont corrigibles de part et d'autre. Ce qui l'est moins, c'est le manque de temps. Pour l'aumônier scout, neuf fois sur dix, le service paroissial fait le fond essentiel de son ministère. Il est communément admis que les Œuvres sont le surcroît, l'accessoire. Alors, trop souvent, les Chefs, comme du reste, leurs garçons demeurent seuls, et, bon gré mal gré, éprouvent la décourageante impression de l'aban​don. Il faut réaliser un tour de force, quand on est prêtre et qu'on veut diriger les âmes, pour converser avec nos Scouts, et concilier les autres devoirs. Funeste obstacle à la forma​tion, surtout dans la semaine du Camp, où la présence de l'Aumônier s'impose. Le remède ?... C'est une autre histoire.

Prenons du moins les expédients à notre portée. Harmoni​sons l'administration et la mystique. II y a, en tout cas, pour réaliser le lien de nos Chefs, un remède sans cesse à notre usage. Il faut centrer notre vie sur le Christ plus que sur eux, car c'est Lui qui doit d'abord croître en nous. Là, comme en tout autre ministère, ce sont les saints qui ont raison. Nos Chefs les appellent, — les reconnaissent, les. aiment, les suivent...





Abbé    Y. Laumondais  (à la  réunion des Aum. d'Ile-de-France).
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